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L'évacuation (Los, régions françaises 
ienvaliies est achevée conformément aux 
clauses de l'armistice. La terre sacrée 
de la Patrie ne connaît plus l'immonde 

1-souiJlure des Barbares. Et c'est toute 
yja. France qui se libère puisque nos glo-

rieux sôldats sont déjà en Alsace-Lor-
raine, où le maréchal Foch va faire son 
entrée. Si l'évacuation des chères pro-
vinces retrouvées n'est pas encore com-
plète, elle le sera d'ici à la fin de la se-
maine. Il n'y aura? donc plus en France 
;d'autres uniformes allemands que ceux 
'des prisonniers de guerre. 

La Belgique aussi voit son territoire 
libéré. Cette libération n'est-ello pas 
pour nous comme une autre libération 
nationale ? L'héroïque Belgique a souf-
fert pour nous. Elle était prête à aller «"«squ'au suprême sacrifice pour ne pas 
oanquer à la parole donnée et pour ne 

'pas se soustraire à l'accomplissement 
de son devoir d'honneur. Toutes les 
épreuves qu'elle a endurées, toutes les 
pertes qu'elle a subies,toutes les angois-
ses et toutes les détresses de son doulou-
reux martyre crient sa gloire immortelle 
,en môme temps que sa poignante infor-
jfcune. Et la triomphale entrée d'abord 

- 'ûos troupe? bclg.es. puis des souverains 
â Bruxelles, sera paAout saluée comme 
l'éclatante consécration .de cette gloire 
à laquelle aucune autre ne se compare. 

D'autres libérations ont été entrepri-
ses et ne tarderont pas à s'achever sur 
d|uutres terres d'Europe qui avaient été 
•'également envahies et opprimées par 
les' hordes germaniques. Partout où la 
lourde botte allemande s'était posée, il 
n'y avait que misère et deuil. Mais le so-
leil de la délivrance perce de ses 
rayons éblouissants toutes ces ombres 
lugubres de naguère. Il annonce que 
toute la sinistre besogne de violence a ! 
péri, que tous les jougs ignominieux du j 
militarisme allemand sont brisés, que 

. la cause du droit humain triomphe en- ! 
fin dans une atmosphère de pleine li-
berté rendue à tous les peuples. 

En célébrant hier le victorieux retour 

f l'Alsace-Lorraine à la France, Paris 
fêté, non pas seulement la revanche 

française, mais aussi oe triomphe uni-
. versel de la cause du droit dans le j 
monde. On voit ainsi combien il était [ 
vrai, selon . une conception que la I 
France s'est toujours fait un honneur ! 
ds professer, qu'il fallait voir dans no- j 
tre revendication de l'Alsace-Lorraine j 
le symbole de toutes les revendications | 
justes, le symbole de toutes lés bonnes 
causes, en un mot le symbole même du 
droit. Envisagée de ce point de vue, la 
libération de nos provinces de l'Est ap-
paraissait comme la condition de toutes 
les autres libérations nationales. Et 
l'expérience d'aujourd'hui prouve avec 
éclat que ce point de- rue était tout à 
fait légitime. 

Gloire aux admirables armées à qui 
nous devons ces précieux et splendides 

Résultats ! Le général Pétain adressait 
\i y a quelques jours aux armées fran-
çaises un éloquent et émouvant ordre 
du jour dans lequel il disait : « Pen-
dant de longs mois, vous avez lutté. 
L'histoire célébrera la ténacité et la 
flère énergie déployées pendant ces qua-
tre années par notre Patrie, qui devait 
vaincre pour ne pas mourir. » Et il ter-
minait par ce salut : « je m'incline de-
vant vos drapeaux magnifiques. Vive la 
France. ! » Elargissant cet hommage, 
lo maréchal Foch vient d'adresser aux 
troupes des armées alliées une procla-
mation les félicitant d'avoir « gagné la 
plus grande bataille de l'Histoire et 
sauvé la cause la plus sacrée : la liberté 

idu monde ». Tous les peuples libres 
"s'associeront à ces nobles paroles afin 

de glorifier dans un mémo sentiment 
de fraternelle reconnaissance toutes les 
armées qui ont si vaillamment combattu 
pour cette cause sacrée et qui ont si su-
perbement assuré son triomphe. 

CAMILLE FERDY. 

Quand MlaiîEics passa 
la Frontière hollandaise 

Amsterdam, 14 Novembre. 
(Retardée en transmission). 

Le sergent hollandais Pinckert qui était de 
garda au poste frontière le matin môme où 
Guillaume II passa avec sa suite en Hollande 
a fait le récit suivant de cet incident histo-

i Tique : f — C'était dimanche matin. J'étais de garde 
quand Je ris arriver dix automobiles. Au 

moment où elles franchissaient la Irontière, 
J'ai crié : Haite-la I Les autos se sont arrê-
tées et des officiers sont descendus de la pre-
mière voiture. L'un d'eux m'a dit : Mon ami 
nous devons entrer en Hollande. 

. — Fort bien, ai-je répondu, maie dans ce 
cas je vais d'abord vous désarmer. 

Entre temps le kaiser était descendu de 
la deuxième voiture. L'un des officiers qui 
lui donnait le titre d'Excellence lui expliqua 
l'incident Lo kaiser, furieux, s'avança vers 
moi et me dit : Laissez-moi passer. Le gou-
vernement néerlandais -est prévenu. 

— Oui, Majesté, mats moi je ne suis pas 
prévenu. 

Le kaiser d'une voix menaçante me dé-
clara alors : Nous autres, officiers supérieurs 
allemands, nous no nous laissons pas désar-
mer par un simple sergent. 

— Fort bien, ai-je répondu. Je vais appeler 
mon commandant. 

Le commandant arriva et l'empereur lui 
dit en allemand en lui tendant son épée : Je 
suis à votre disposition. 

Et le sergent Pinckert, pour terminer son 
récit; ajouta : Je savais bien que c'était le 
kaiser, mais je m'en moque. Kaiser ou pas 
kaiser, on ne passe pas. Et s'il avait fait un 
geste, je lui aurais brûlé la cervelle. 

Prbpos de G-uerre 
Oserai-jc avouer q%e fai pear de ce qui va 

se passer, sou3 lo rapport de la rtatufication ? 
On va célébrer les héros, éterniser le souve- j 

nîr des morts dans la pierre, le. marbre ou le i 
bronze. Chaque ville, chaque village aura son 
monument aux soldats de la Grande Guerre,i 
sans préjudice des bustes qu'on dressera en 
hommage aux généraux et hommes d'Etat. 

Le marbre tremblait devant le grand Pu-
geft. Aujourd'hui, si le marbrr ■' trcraV, i, c'est' 
à la pensée du sort qui l'attend. 

Notez bien que je ne critique pas le désir 
de célébrer la victoire en dressant des statues 
et des arcs de triomphe. Au contraire. ' 

Nous avions trop de monuments funèbres, 
trop de soldats défaillants, de glaives brisés, 
de marbres résignés, de bronzes humiliés. ; 

Des hymnes de gloire, tant qu'on voudra; 
des poilus casqués ou non, vêtus ou nus, des 
victoires et des lauriers comme s'il en pleu-
vait. 

Mais, de grâce, pas de navets ! 
Il ne faudrait pas que' le triomphe de la ci-

vilisation nous apportât un supplém'ent de 
laideur. 

Les grandes villes, et même les petites, en 
sont hérissées. On Fa bien vu, à Paris, capi-
tale de la France, quand il s'est agi de pré-
server de la mitraille boche les chefs-d'oeuvre 
de la rue. Les sacs de sable se bornèrent à 
quelques-uns. 

A Marseille, en aurait pu sans dommage 
laisser tous les monuments découverts. 

Donner le nom d'un grand homme à une 
rue, cela ne tire pas à conséquence au point 
de vue esthétique. Une statue, un monument, 
c'est grave, ça reste. 

Mon Dieu, gardez-nous des navets !— 
Nous avons assez, dans notre pauvre Mar-
seille, de la fontaine Cantini et. de la statue 
du Pierre Puget, dentiste de la place de la 
Bourse. Que le premier tailleur de pierre 
venu ne soit pas autorisé à sévir. 

N'acceptons rien sans un contrôle sévère et 
compétent. 

Que l'intention ne nous fasse pas passer sur 
l'exécution. 

Sauvons notre belle victoire de la laideur 
et de ta banalité qui la menacent. 

Paris fête fe retour 
de l'Alsace-Lorraine 

ANDRE NKGIS 

Le "Tigre" prdieji de la République 
Paris, 17 Novembre. 

Oui préconise d'honorer M. Clemenceau, 
familièrement connu sous le nom de i Ti-
gre », non seulement en le faisant entrer à 
1 Académie, mais en le symbolisant sous les 
traits d'un tigre qui garderait la République 
et que les sculpteurs et graveurs pourraient 
ajouter couché ou debout aux pieds de l'effi-
gie de la République dans les sceaux et ca-
chets officiels. 

t is Mi\m 

Paris, 17 Novembre 
Paris a célébré aujourd'hui te retour de 

VAlsace et de la Lorraine au ioyer mater-
nel par une fêle grandiose. De l'Etoile aux 
Tuileries, un défilé de 150.000 manifestants 
a été salué par les acclamations d'une foule 
immense. Et c'est véritablement l'dme de la 
patrie que l'on a senti vibrer pendant que 
les vivats enthousiastes accueillaient le cor-
tège impressionnant qui se dirigeait vers-la 
place de la Concorde. 

Les membres des sociétés d'Alsadens-
Lorrains, qui ont attendu ave>c une noble ré-
signation la réparation du crime de 1871, ont 
été récompensés de leur foi persistante par 
les frénétiques ovations qui les ont salués 
à leur passage. 

Quant aux bataillons de poilus, mis les 
premiers en contact avec la population pa-
risienne, ils ont été l'ob\el d'applaudisse-
ments ininterrompus, renfermant la ten-
dresse fervente et l'admiration infinie que la 
France doit à son armée de héros-. Cçtte ad-
miration et celle tendresse se sont traduits 
par des acclamations sans nombre, venues 
du fond du cœur de chacun, de nous et aussi 
par des larmes que Vémoiion la plus pure 
et la joie la plus élevée ont fait couler sur 
bien des .visages. 

Et en offrant ce premier tribut de recon-
naissance et- d'affection à nos so'dnts. «fi^ 
Parisiens ont été les interprètes chaleure\t 
de toute la nation à l'égard des braves doit? ; 
l'indéfectible vaillance a écarté glorieuse-
ment le péril qui menaçait la patrie. 

Grâce à leur bravoure indomptable et à 
leur sublime abnégation, la France immor-
telle évoquée par Viviani aux fours som-
bres d'août 1914, peut continuer à éclairer 
le monde de son rayonnement. 

MAEIUS KICHAED 

La joie de Bruxelles 
New-York, 17 Novembre. 

Le correspondant do l'Associated Press, qui 
parvint à passer les lignes allemandes en 
Belgique et à visiter Bruxelles le 14 novem-
bre, télégraphie un long compte rendu sur i 
la situation de la capitale, dont nous ex- j 
trayons ce qui suit : 

La ville est calma. Elle attend le départ d'hôtes 
au'elle n'avait nullement souhaites et l'arrivée de 
sos soldats et de son roi. Les désordres qui ont 
i'ilatô dimanche, lundi eit mardi sont maintenant 
Unis. La population civile a refusé de fraterni-
ser avec l'armée allemande. 

L'aspect extérieur do Bruxelles n'a pas changé 
a l'exception de quelques maisons qui furent pil-
lées et détruites au cours des troubles des pre-
miers Jours de La semaine. Sept civils ont péri 
au cours de ces désordres. Les Allemands, en 
battant en retraite, ne traversent plus Uruxelles, 
mais Ils se dirigent vers le Nord par Stromber-
Kcn, Grimbergen, Laken, Hall et Waterloo. Les 
mitrailleuses qui étalent postées au coin des rues 
étalent destinées à calmer l'enthousiasme des 
Allemands indisciplinés qui voulaient entrer- dans 
la ville. Plusieurs d'entre eux gui, ^ n.atin, 
voula'tnt se livrer an pillage, furent forces (le 
se rendra prisonniers des Alliés. 

L'administration belge 
Le Havre, 17 Novembre. 

Les départs des administrations belges et 
du corps diplomatique, précédemment an-
noncés pour le 19 novembre et les jour» sui-
vants, ne commenceront que le 23 novembre. 

100.009 personnes dénient 
de l'Etoile aux Tuileries 

Paris, 17 Novembre. 
Le retour, de l'Alsace-Lorraine à la France 

est magnifiquement célébré aujourd'hui par 
une grandiose manifestation que l'Union des 
grandes associations groupées sous cette de-
vise : «. Toute la France debout pour la Vic-
toire du Droit 1 » i. organisée avec grand 
soin. Le président de la République, les pré-
sidents du Sénat et de la Chambre, le gou-
vernement, tous les pouvoirs constitués y 
prennent part. 

• C'est la première grande manifestation offi-
cielle qui se produit depuis la signature de 
l'armistice. Elle revêt le caractère d'un écla-
tant hommage de reconnaissance de La popu-
lation civile aux troupes victorieuses. Elle 
a aussi un caractère symbolique, tant par 
l'innombrable diversité des groupements qui 
y participent que par l'itinéraire suivi : dé-
part de I Arc-de-Triomphe, sous lequel passe-
ront prochainement les glorieux drapeaux 
alliés et les poilus victorieux rentrant dans 
leurs foyers, après la paix conclue , défilé par 
la triomphale avenue des Champs-Elysées ; 
hommage place de la Concorde à Strasbourg 
reconquise, enfin pèlerinage aux monuments 
qui perpétuent en France de grands souve-
nirs historiques : Jeanne d'Arc, Quand même ! 
Gambetta et Lafayette. 

Le rassemblement des sociétés et groupe-
ments prenant part à la manifestation s'effec-
tue dès midi et demi, dans les onze, avenues-
qui aboutissent et forment étoile autour de 
l'Arc-de-Triomphe. 

La ville est toute vibrante d'une joyeuse ru-, 
meur qui se manifeste bruyamment au pas-
sage des sociétés, lesquelles, drapeaux et mu-
sique en tête, se rendaient à pied place de 
l'Etoile. Une grande allégresse, une fierté pa-
triotique animent cette foule q*ui agite des dra-
peaux et reprend en chœur les airs militaire? 
joués par les fanfares. 

Tous les points de Paris offrent le môme 
spectacle d'allégresse et d'animation que. ce-
lui qui se produisit le-jour do la signaturo de 
l'armistice. 

Une délégation de soldats serbes est très ac-
clamée 'au passage du défilé.qui est intermi-
nable. 

Le défilé 
A 1 h. 30, le signal du départ est donné 

par des salves d'artillerie,, les cloches des 
églises, sonnent à toute volée, de longues 
acclamations retentissent et se répercutent 
tout autour de la place. L'enthousiasme se 
manifeste avec une telle ardeur que ion en-
tend à peine les détonations du canon. Tou-
tes les voies aboutissant à l'Arc-de-Triomphe 
sont décorées'avec un éclat particulier. Des 
spectateurs, juchés sur les toits et dans tes 
arbres .agitent des drapeaux. Le défilé 'des 
délégations est' précédé par des trompettes 
de la garde républicaine à cheval, suivis d'un 
escadron de la garde, des détachements de 
soldats et de marins anglais, Dortant de hau-
tes couronnes faites de branches d*e sapin 
d'Alsace, avec cette inscription : Hommage 
des Marins et Soldats britanniques à C^lsace-
Lorraine. 

Des cornemusiens higlanders jouent leurs 

airs nationaux. Des bravos frénétiques tes 
saluent. 

Défilent ensuite les étendards et les bande-
roles de l'Empire britannique, du Canada, des 
Indes, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande 
et de l'Afrique du Sud. 400 soldats anglais 
escortent ces glorieux emblèmes. 

La musique militaire italienne de Sardai-
gne, retour d'Amérique, et en grand costume 
de gala, précède les associations itaUennes. 
Les troupes françaises sont massées sur le 
parcours. Les canons des fusils de nos sol-
dats sont tous fleuris 'ou décorés avec de 
petits drapeaux. Des détachements de soldats 
américains et des dames de la Croix-Rouge 
américaine .sont à leur tour acclamés au pas-
sage. 

LES REPRESENTANTS 
DE L'ALSACE-LORRAINE 

Parmi les groupements qui figurent dans 
lé cortège civil, on remarque particulièrement 
lt>s cinquante maires et les cent cinquante, vé-
térans des communes d'Alsace-Lorraine, en-
tourés de jeunes femmes en costume natio-
nal et - coiffées du large ruban noir piqué dp 
la cocarde tricolore. Des branches de sapins, 
apportées directement d'Alsace, par des autos 
américaines ont été remises aux manifes-
tants, en même temps que des fanions, mi-
partie jaune et blanc, les couleurs de Metz. 
Des avions survolent le cortège qui se déploie 
maintenant sur toute l'étendue de l'avenue 
des Champs-Elysées. . • 

A mesure que la tète du cortège se rappro-
♦-«>':".'> •'"'•■> ce te-

Concorde, les drapeaux s'agitent é» l&s musi-
ques militaires placées sur le parcours jouent 
des pas redoublés. 

A un certain moment, la foule devient telle-
ment dense qu'elle rompt tous les barrages et 
envahit les chaussées de l'Arc-de-Triomphe 
jusqu'à la place de la Concorde où il ne reste 
qu'un étroit passage par où défile le cortège. 
Un groupe d'étudiants porte un emblème re-
présentant le «. Tigre dévorant l'empereur 
Guillaume i est; acclamé. 

Â la tribune officielle 
Les perlsonnages officiels arrivent un peu 

avant 1 heure, place de la Concorde, et se 
rendent à la tribune. C'est le £7» bataillon de 
chasseurs à pied qui porte la fourragère qui 
est chargé de rendre les honneurs militaires 
au président de la République. Son drapeau, 
dont il ne reste plus que la trame, est décoré 
de la Légion d'honneur, de la Médaille mili-
taire et de la Croix de guerre porté par le 
lieutenant Soulerol, chevalier de la Légion 
d'honneur. La garde d'honneur en est'confiée 
à ' deux sous-officiers décorés de la Médaille 
militaire et à deux simples soldats, Lardan, 
un Lorrain, et Albert Roche, de Montélimar, 
tous deux décorés de la Légion d'honneur, de 
la Médaille militaire et de la Croix de guerre. 

A 2 heures, le président de la République 
arrive en voiture découverte. Les troupes ren-
dent les honneurs. La musique de la garde 
républicaine joue la Marseillaise et le canon 
des Invalides tonne. Le président de la Répu-
blique prend place sur la tribune ayant à sa 
droite, M. Arftonin Dubost. président du Sé-
nat ; à sa gauche, M. Doschanel, président 
dé la Chambre ; M. Clemenceau, président du 
Conseil ; les membres du gouvernement; les 
ambassadeurs et le préfet de la Seine. 

isoours ds 1. fmzm 
M. Poincaré prononce' aussitôt le discours 

suivant qui est fréquemment. applaudi. 
Les milliers de Français qui omit préparé cette, 

manifestation grandiose n'avalent eu d'abord que 
la pieuse pensée de déposer an pied de La siatae 
de Strasbourg l'ofùrande de leurs vœux et de lena 
odéUté. 

La victoire est venue enrichir leur programme 
d'un complément magnifique et leur permettre de 
glorifier dans le triomphe <te la France, le retour 
de la Lorraine et de l'Alsace au foyer maternel. 

Pendrainit 48 ams, notre douleur inconsolée a dé-
coré de comroai'nes et de crêpes funèbres cette 
statue de la tristesse et de la captivité. Nous ne 
pouvions les uns et les autres, passer sous les 
yeux immobiles de cette chère figure muette et 
voilée sans y voir le symbole de la fermeté dans 
la servitude et sans ressentir au fond de nous-
mêmes une secrète humiliation., qe notre défaite 
et -comme un remords persistant de notre tnaction. 
Aucun de nous, cependant, j'en atteste le pays 
tout entier, aucun de nous n'aurait voulu, même 
{Sur laver le passé et venger le droit opprimé, 
prendre la responsabilité d'un geste ou d'une- pa-
role qui eût risqué d'allumer dans le monde les 
premiers feux d'une guerre meurtrière. Nous at-
tendions dans le' silence et la résignation, le ré-
veil de la justice endormie. C'est l'Allemagne 
elle-même qui, La croyant mourante et rêvant de 
la poignarder, l'a involontairement arrachée de 
son long sommeil. C'est l'Allemagne qui a, de ses 
propres mains, déchiré le traité monstrueux qu'elle 
nous avait imposé par la violence .et qui soumet-
tait 4 la'domination de l'étranger urne partie Ina-
liéniaile de La France indivisible. 

La'g uerre qui nous a été déclarée et qui a clos 
une si odieuse série de provocations et de' défis, 
nous a finalement libérés de la contrainte a la>-
quelle nous, assujetlssalent notre amour de la paix 
et notre horreur du sang versé. Du jour où les 
voleurs de provinces entreprenaient sur nous une 
agression sans excuses, nous avions le droit et le 
devoir .de revendiquer la totalité du patrimoine 
national que la force .avait morcelé. Dans la mé-
morable séance du 4 août 1914, les Chambres 
françaises, patriotiquement groupées antonr du 
gouvernement de la République, ont pris l'enga-
gement solennel ds ne pas déposer les armes avant 
'que l'Alsace et la Lorraine eussent été restituées 
à la mère Patrie. Elles ont tenu parole. 

L'ALSACE ET LA LORRAINE 
SOMT FRANÇAISES 

L'Alsace et la Lorraine sont redevenues fran-
çaises. L'Allemagne est si bien forcée d'en pren-
dre définitivement son parti qu'avant la signature 
de la paix elle fait elle-même appel à nous pour 
protéger son armée en. retraite contre l'hostilité 
des habitants. Oui, la voilà réduite à s'infliger ce 
cruel démenti. Avant-hier elle proclamait que les 
populations alsaciennes, dociles à la conquête ger-
manique, n'entendaient pas être séparées de ce qui 
s'appelait encore l'empire. Hier, dans un cri de 
franchise et de détresse, edlc nous suppliait de sau-
ver ses troupes. L'Alsace me chassé, disait-elle, 
l'Alsace veut me battre. Tenez lui les mains. L'Al-
sace et la Lorraine, sont redevenu es françaises. 
Qu'Us sont doux a rôpétesr ces mots de rêve qui 

sont maintenant des mots da réaliilé 1 Bientôt la 
TVauce Ira effrir à la Lorraine et a l'Alsaoe déli-
vrées ses félicitations enthousiastes. 

L'Alsace et la Lorraine sont redevenueo françai-
ses 1 Elles le sont redevenues «Je plein droit, de 
par la fe-éoctaphia qui les a placées toutes flsvK n 
deçà (Sets confins de la vieille Garnie, da par l'hii-
toli» qui, sous l'ancienne monarchi* les a fondues 
avec la France, do par l'histoire qui a consacré 
cotte fusion volontaire 1© 14 julpèt 1789 aux fêtes 
do la Fédération et qui a grantti la gloire fran-
çaise de toute la gloire gagnée aux siècles passés 
pf.r les savants et les soldats d'Alsace et de Lor-
raine. 

Elles lo sont redevenues da plein droit paT l'écla-
tante protestation qu'ont lue leurs mandataires a 
l'Assemblée Nationale de Bordeaux, par la réélec-
tion nnanlme des députés protestataires après le 
rapt et l'annexion, par la courageuse déclaration 
qu'ont portée au Reichstag en 1874, les représen-
tants d'Alsaoe-Lorraine, par la volon* On ceux 
des enfants du pays qui ont eu la tristesse de 
quitter leurs foyers envahis, par la volonté do 
ceux qui sont restés là-bas pour y protéger dans 
le fecret des familles les traditions françaises et y 
entretenLT Jalousement la sainte flamme du sou-
venir. 

Restitution pure et simple, voilà ce qu'exige la 
réparation du passé, voilà ce que réclame la cons-
cience universelle, voilà co qu'en dehors des res-
taurations et des garanties nécessaires nous assure 
Irrévocablement la victoire do nos armes. 

HONNEUR A NOS SOLDATS 
Honneur à nos armées de terre et de mer qui, 

après avoir défendu et sauvé la Franco, ont réduit 
l'ennemi déconcerté à solliciter l'armistice et la 
paix, à^cette brillante pléiade de chefs militaires 
qui, en se taisant aimer de leurs hommes, ont ob-
tenu d'eux tant de prodiges, à nos soldats, et puis-
que ce forme a joyeusement pénétré dans la lan-
gue à ncs poilus, à cette glorieuse personnification 
des plus belles vertus héréditaires de la race fran-
çaise, à cette multitude do héros anonymes qui, 
si longtemps, sous le soleil et scii3 la pluie, dans 
la poussière et dans la boue» ont opposé aux fu-
rieux assauts de l'ennemi leur vigueur inflexible 
et leur Inlassable ténacitô. 

HONNEUR AUX ALLIES 
Itonnour aux nations et aux armées alliées qui 

toutes ont rivalise avec les nôtres d'endurance 
et de bravoure et qui toutes ont mérité d'être à la 
JoJa auprès avoir étfe elles aussi à la peine i Hon-
neur à ces innombrables légions do v^i^uufcuz'a 
à jamais unis par des liens fraternels, à ces peu-
ples armés qui ont combattu eôts à côte pour un 
idéal commun et qui demain cueilleront ensemble 
dans la paix, le fruit de. cette camaraderiâ pro-
longée. 

HONNEUR AU PARLEMENT ET A 'PARIS 
Honneur au Parlement français qui, en des ses-

sions laborieuses et presque permanentes, a effi-
cacement secondé le gouvernement de la Répu-
blique dans rorgaaisation progressive de la Dé-
fense nationale. 

Honneur à Paris qui dans les nuits où gémis-
sait la sirène, dans les journées sombres où les 
obus assassins venaient brusquement surprendre 
les enfant3 dans leurs jeux, les femmes dans leur 
travail ou dans leurs prières, les vieillards dans 
le repos des asiles, a conservé son calme, sa con-
fiance et sa sérénité. „ 

Combien de fois n'ai-je pas eu alors Le doulou-
reux devoir de saluer ses morts et de visiter ses 
blessés 1 

J'ai senti de tout près battre son cœur; le mou-
vement n'en était ni activé, ni ralenti; la rytbjj» 
n'en était pas troublé. 

AU PEUPLE DE FRANCE 
Honneur au peuple de France tout entier qui 

a répondu avec tant d'empressement à l'appel 
d'union que Je lui al adressé la premier Jour 
de la guerre. 

Honneur à nos colonies qui ont rivalisé de dé-
vouement à la métropole et qui. de toutes les 
parties du monde, ont envoyé par milliers des 
travailleurs à nos usines et des soldats à nos ar-
mées 1 

AUX FEMMES DE FRANCE 
Honneur aux mères qui n'embrasseront plus 

leurs fils, aux femmes qui cherchent sur les 
champs de bataille la tombe de leurs maris, aux 
orphelins qui deviennent les enfants adoptiU de 

Sorbonne pour célébrer la délivrance da 
Reims et de la Marne. 

Une musique militaire prêtait egalemenî 
son concours à la cérémonie. 

la Francs, 
A NOS MORTS 

Mais par-dessus tout, Messieurs, honneur à 
ceux qui n* sont plus, h ceux jqul sont tombé3 
l'espoir au cœur dans les sillons ensanglantés, 
dans les tranchées bouleversées, dans la profon-
deur des mers et dont les yeux clos n'auront pas 
vu poindre l'aurore de la victoire et la lumière 
de La paix. 

Honneur aux plus modestes, aux plus obscurs, 
aux plus inconnus d'entre eux. Q n'en est pas 
un seul dont la mort n'ait aidé à la résurrection 
de la France et à l'affranchissement, rte l'huma-
nité. Leurs corps déchirés par les projectiles gi-
sent dans les réglons dévastées où s'est décidé le 
sort du monde, mais leur image sacrée demeurera 
intacte au fond de nos cœurs. C'est elle qui sera 
désormais notre inspiratrice, c'est elle qui nous 
rappellera demain dans notre labeur pacifique, 
quelle moisson de gloire et bientôt de force et de 
prospérité nationales a pu-'faire lever en quelques 
années sous le soleil de -France l'esprit de sacri-
fice et d'abnégation. 

Honneur aux morts Immortels, conseillers Ses 
vivants I 

Puis le défilé reprend : Ce sont les délé-
gués de l'Alsace et de la Lorraine qui défilent 
les premiers. Us s'arrêtent devant la tribune 
en criant : Vive la France I Vive Poincaré ! 
Vive Cfaiitenceau I Un.enthousiasme ému ga-
gne cette foule qui veut voir et acclamer de 
plus près. Elle pousse et sous cette pouseée 
irrésistible, les barrages de troupes sooit rom-
pus. 

La place-de la Concorde' est envahie. La 
foule, circule dans tous les sens acclamant 
la France et les membres du gouvernement 
et suivant avec curiosité les évolutions des 
nombreux avions qui sillonnent l'air. 

Le président de la République accompagné 
des présidents dos deux Chambres et des 
membres du gouvernements a regagné a pied 
le Palais de l'Elysée. \ 

Le maréchal J'offre qui était également dans 
la tribuaie officielle, se retire k son toux. 

Le défilé reprend sa marche. Los différentes 
sociétés passent devant la statue de Stras-
bourg, poussant des vivats et inclinant leurs 
drapeaux. 

Les scciéiés italiennes EU pied 
de la status do Strasbourg 

Paris, 17 Novembre. 
Ce matin, une délégation composée de. tou-

tes les sociétés italiennes de Paris est venue 
déposer des palmes au pied de la statue da 
Strasbourg. La manifestation est arrivée 
ayant à sa tête la fameuse musique des gre-
nadiers de Sardai^ne, qui a exécuté, au pied 
de la statue les airs nationaux alliés et des 
marches guerrières italiennes. 

A la Sorbonne 
Paris. 17 Novembre. 

Cet après-midi a eu lieu une grande mani-
festation dans le grand amphithéâtre de la 

Paris, 17 Novembre. 
Selon VEcho de Paris, le général français 

Nudant, président de la Commission interna-
tionale de l'armistice, est arrivé au grand 
quartier général allemand. 

Les prisonniers anglais rapatriés 
Londres, 17 Novembre. 

Las premiers prisonniers de guerre britan-
niques mis en liberté en vertu des conditions 
de l'armistice sont arrivés à HulJ ce matin. 
Parmi eux, se trouvent treize cents fusiliers 
marins faits prisonniers à Anvers en 1014. 
Les navires allemands ne pourront tons 

être remis à l'Entente 
Copenhague. 17 Novembre. 

La Germania déclare que l'occupation de 
l'île d'Héligoland par les Alliés lui parait iné-
vitable, parce que l'Allemagne ne pourra 
pas remettre ses navires dans le temps pres-
crit par l'armistice. 

De plus, écrit le journal, les commandants 
des sous-marins refusent d'aller en Angle-
terre et un grand nombre des navires exigés 
par l'Entente ont été coulés 6ar leurs équi-
pages, les premiers Jours de la révolution, 

M Mm M ilgllfÉE 
Nos généraux feront leur entrée 

cette semaine à Metz, Strasbourg, 
Colmar et Mulhouse 
Nancy, 17 Novembre. 

Deux conseillers municipaux de Metz, 
MM. Christmann et Houpert sontrarrivés à 
Nancy ce matin avec un officier américain et 
un lieutenant français attaché à iétat-major 
américain de Marsbach. Ces deux conseillers 
municipaux annoncèrent que le Comité avait 
prié le gouverneur allemand, de quitter la 
ville dans le plus bref délai possible. Le gou-
verneur allemand ne s'est pas fait prier et 
Metz est tout à fait tranquille. Us ajoutèrent 
que les habitants attendaient les Français 
avec impatience. On a demandé des décora-
teurs afin de pavoiser la ville.. Ils ont acheté 
des journaux afin d'avoir des nouvelles dont 
ils étaient privés depuis longtemps. 

D'après les renseignements officiels, oe sont 
les généraux Pétain et Mangin qui entreront 
à Metz mardi prochain. C'est le général Gou-
raud qui entrera à Strasbourg deux ou trois 
jours plus tard ; le général Gérard ira à Col-
mar et le général Hirschauer à Mulhouse. 
Nancy est extrêmement animée, on ne.'trouve 
pas la moindre place dans les hOtels. 

A l'heure où je vous télégraphie, sur toute 
la ligne affluent en grand nombre, Ktous dans 
un état pitoyable, des prisonniers anglais et 
français. A l'ancienne frontière, dans les pe-
tits postes français, les officiers, allemands 
viennent avec des cocardes rouges portant le 
mot ;. République, cocardes- qu'ils avaient 
d'ailleurs sur eux dès le «premier jour de 
l'armistice. 

Le 32e d'artillerie va à Strasbourg 
Paris, 17 Novembre. 

Le 32" Tégimcnt d'artillerie de campagne, 
en garnison à Fontainebleau, a quitté hier 
son dépôt pour tenir garnison a Strasbourg. 
Des soldats allemands auraient fusillé 

leurs officiers 
Paris, 1" Novembre. 

Selon le Gaulois, les troupes franco-améri-
caines sont arrivées en vue de Metz, hier, et 
les troupes françaises sont entrées à Altldrch, 
à Donareht et a Mulhouse. 

En se retirant, certaines fractions de trou-
pes allemandes ont fusillé leurs officiers dans 
les rues des villages. 

La Hollande vent expulser le Kaiser 
Amstedam, 17 Novembre. 

On pense que sous la pression des partis 
populaires hollandais, l'ex-kaiser serait ex-
pulsé de Hollande et confié au gouvernement 
de Eerlin qui lui assignerait un séjour sur 1* 
sol allemand. 

Que va-t-OQ faire 'de Guillaume 1 
. e Londres, 17 Novembru. 

On mande de New-York au Daily Teiegraph : 
L'ex-président TaTt, se l>asant sur le droit 

des peuples, demande que l'empereur d'Alle-
magne soit livré et qu'il comparaisse devant 
une Cour d'assises. Provisoirement, il doit 
être traité comme un autre prisonnier do 
guerre. 

Londres, 17 Novembre. 
Un des coIlai>orateu.rs du Daily Express 

qui a interviewé dieux juristes éminents sur 
le cas du kaiser donne leur avis. Tout 
d'abord, sir Ernest Poilock, membre du Par-
lement déclare : « Mon avis est que le kaiser 
doit être livré pour- que la paix de l'Europe 
soit assurée où qu'il puisse être aussi long-
temps qu'il ne sera point mis dans l'impossi-
bilité de nuire. Il est toujours capable de dé-
placer le centre de gravité et de causer des 
difficultés a rétablissement de la paix mon-
diale. » 

Le second, M. Hemmerde, aussi membre da 
la Giambre des Communes dit : « Selon mot, 
l'homme qui s'est appélé le Dieu de la guerre, 
doit être tenu pour responsable de toutes les 
violations des lois de la guerre qui ont été 

Feuilleton da Petit Provençal du .18 Novembre 

LE COMTE 
290 — 

onïe-Crssîo 
CINQUIEME PARTIE 

eVous avez entendu M. de ViaUelort causer 
^*TOO M. d'Avrigny de la mort do M. de Saint-
PJMoran et de ceîla non moins étonnante de la 

7 marquise. M. d'Avrigny disait qu'13 croyait à 
un empoissonnement et même à deux em-
ttoisonnwnents ; et vous voilà, vous honnête 
ftomme par excellence, vous voila depuis ce 
moment occupé à palper votre coeur, à jeter 
la scm.de dans votre conscience pour savoir 
s'il faut révéler ce secret ou le taire. Nous 
ne sommes plus au moyen âgo, cher ami, et 
il n'y a plus de Sainte-Vehme, il n'y a plus 
de francs juges ; que diable allez-vous de-
mander à ces gens-la T Conscience, que me 
veux-tii ? comme dit Sterne. Eh I mon cher, 
laissez-les dormir s'ils dorment, laissez-les pâ-
lir dans leurs insomnies, s'ils ont des tnsom-
ntes, et, pour l'amour de Dieu, dormez, vous 
qui n'avez pas de remords qrul vous smpê-
chent de dormir. 

Reproduction interdite aux Journaux qui n'ont pas 
f Oe traité avec MM-Calmann UVT. éditeur», à Pari». 

■ Une effroyable douleur se peignit sur les 
traits de Morrel ; il saisit la main de Monte-
Cristo. 

— Mai3 cela recommence I vous dis-je. 
— Eh bien ! dit le comte, étonné de cette 

Insistance à laquelle il ne comprenait rien, 
et regardant Maximilien attentivement, lais-
sez recommencer : c'est une famille d'Atri-
des ; Dieu les a condamnés, et ils subiront la 
sentence ; ils vont tous disparaître comme 
ces moines que les enfants fabriquent avec 
des cartes pliées, et qui tombent les uns après 
les autres sons la souffle de leur créateur, y 
en eût-il deux cents. C'était M. de Saint-Mé-
ran il y a trois mois ; c'était madame de 
Satnt-Méran il y a deux mois ; c'était Barrois 
l'autre jour ; aujourd'hui c'est le vieux Noir-
tier ou la jeune Valentino. 

— Vous le saviez ? s'écria Morrel dans un 
tel paroxysme de terreur, que Monte-Cristo 
tressaillit, lui que la chute du ciel eût trouvé 
impassible ; vous le saviez et vous ns disiez 
rien I 

— Eh ! que m'importe ? reprit Monte-Cristo 
en haussant les épaules, est-ce que je con-
nais ces gens-là, moi, et faut-il quve je perde 
l'un pour sauvez l'autre ? Ma fol, non. car. 
entre ls coupable et la victim*, )« n'ai pas 
de préférence. 

— Mais moi, mol 1 s'écria Morrel «n hurlant 
de do-uléur, moi, Je l'aime ! 

— Vous aimez, qui T s'écria Monte-Cristo 
en bondissant sur ses pieds et en saisissant 
les doux-mains que Morrel élevait, en les tor-
dant, vers le ciel. 

— T'aima éperdument, j'aime ea Insensé, 
J'aime en homme qui donnerait tout son sang 
pour lui épargner une larme ; J'airn* Valen-

tlne de Villefort, qu'on assassine »en ce mo-
ment, entendez-vous bien ! je l'aime, et je 
demande à Dieu et à vous comment je puis 
la sauver. 

Monte-Cristo" poussa un cri sauvage dont 
peuvent seuls sa faire une idée ceux qui ont 
entendu le rugissement du lion blessé. 

— Malheureux l s'écria-t-il en se tordant les 
mains à son tour, malheureux 1 tu aimes Va-
lentine I tu aimes cette fllie d'une race mau-
dite ! 

Jamais Morrel n'avait vu semblable expres-
sion ; jamais oeil si terrible n'avait tlamooyé 
devant» son visage, jamais le génie de la ter-
reur, qu'il avait vu tant de fois apparaître, 
soit sur les champs de bataille, soit dans les 
nuits homicides de l'Algérie, n'avait secoue 
autour de lui de feux plus sinistres. 

Il recula épouvanté. 
Quant a. Monta-Cristo, après cet éclat et ce 

bruit, il ferma un moment les yeux, comme 
ébloui par des éclairs intérieurs : pendant 
ce moment, il se recueillit avec tant de puis-
sance, que l'on voyait peu à peu s'apaiser 
le mouvement onduleux de sa poitrine gon-
flée de tempêtes, comme on voit après la nuée 
se fondre sous le soleil les vagues turbulen-
tes et ècumeuses. 

Ce silence, ce recueillement, cette lutta, du-
rèrent vingt secondes à peu près. 

Puis le comte releva son front pâli. 
— Voyez, dit-il d'une voix à peine altérée, 

voyez, cher ami, comme Dieu sait punir de 
leur indifférence les hommes les plus fanfa-
rons et les plu» froids devant les terribles 
spectacles qu'il leur donne. Moi qui regar-
dais, assistant impassible «t curieux, moi qoi 
regardais le développement de cette lugubre 

tragédie ; moi qui, pareil au mauvais ange, 
riais du mal que font les hommes, à l'abri 
derrière le secret (et lo secret est facile à 
garder pour les riches et igs puissants), voilà 
qu'à mon tour je me sens mordu par ce ser-
pent dont je regardais la marche tortueuse, et 
morduiau cœur I 

Morrel poussa un sourd gémissement. 
— Allons, allons, continua le comte, assez 

de plaintes comme cela ; soyez homme, soyez 
fort, soyez plein d'espoir, car Je suis là, car 
je veille sur vous. 

Morrel secoua tristement la tète. 
— Je vous dis d'espérer 1 me comprenez-

vous ? s'écria Monte-Cristo. Sachez bien que 
jamais je ne mens, que jamais Je ne me 
trompe. Il est midi, Maximilien, rendez grâce 
au ciel de oe que vous Êtes venu à midi au 
lieu de venir ce soir, au lieu da venir demain 
matin. Ecoutez donc co que je vais vous dire, 
Morrel : il est midi ; si Valentine n'est pas 
morte à cette heure, elle ne mourra pas. 

— Oh î mon Dieu 1 mon Dieu 1 s'écria Mor-
rel, moi qui l'ai laissée mourante 1 

Monte-Cristo appuya une main sur son 
front. 

Que se passa-t-il dans cette téta si lourde 
d'effrayants secret3 î 

Que dit à cet esprit. Implacable et humain 
à la fois, l'ange lumineux ou Pange des té-
nèbres ? 

Dieu seul le sait I 
Monte-Cristo releva le front encore une fois 

et cette fois il était calme comme l'enfant qiri 
se réveille: 

— Maximilien, dit-il, retournez tranquille-
ment chez vous ; je vous commande de ne 
pas faire un pas, de ne pas tenter cne dé-

marche, do ne pas laisser flotter sur votre 
visage l'ombre d'une ' préoccupation ; Je vous 
donnerai des nouvelles ; allez. 

— Mon Dieu 1 mon Dieu 1 dit Morrel, vous 
m'épouvantez, comte, avec ce sang-froid. 
Pouvez-vous donc quelque chose contre la 
mort ? Etes-vous plus qu'un homme ? Etes-
vous un ange î Etes-vous un Dieu 7 

Et le jeune homme, qu'aucun danger 
n'avait fait reculer d'un pas. reculait devant 
Monte-Cristo, saisi d'une indicible terreur. 

Mais Monte-Cristo le regarda avec un sou-
rire à la fois si mélancolique et si doux, que 
Maximilien sentit les larmes poindre dans 
ses yeux. 

— Je peux beaucoup, mon ami, répondit le 
comte. Allez, j'ai besoin d'être seul. 

Morrel, subjugué par ce prodigieux ascen-
dant qu'exerçait Monte-Cristo sur tout ce qui 
l'entourait, n'essaya pas même de s'y sous-
traire. U serra la main du comte et sortit. 

Seulement, à la perte, 11 s'arrêta pour at-
tendre Baptistin, qu'il venait de voir appa-
raître au coin de la rue Matignon, et qrui re-
venait tout courant. 

Cependant, Villefort et d'Avrigny avalent 
fait dilligence. A leur retour, ' Valentine était 
encore évanouie, et le médecin avait exa-
miné la malade avec le soin que commandait 
la circonstance et avec une profondeur que 
doublait la connaissfehce du secret. 

Villefort. suspp*fiu à son regard et à ses 
lèvres, attendait le résultat de l'examen. Nolr-
tier, plus pâle que la Jeune fille, plus avide 
d'une solution que Villefort lui-même, atten-
dait aussi, et tout en lui se faisait lntellir 
gence et sensibilité. 

Enfin, d'Avrigny laissa échapper lente-
ment : 

— Elle vit encore. 
— Encore ! s'écria Villefort ; oh I docteur, 

quel terrible mot vous avez prononcé là I 
— Oui, dit le médecin, Je répète, ma phra-

se : elle vit encore,'et j'en suis bien surpris. 
— Mais elle est sauvée î demanda le père.-
— Oui, puisqu'elle vit. 
En ce moment le regard de d'Avrigny ren-

contra l'œil de Noirtier, il étlncelait d'une 
joie si extraordinaire, d'une pensée tellement 
riche et féconde, que le médecin en fat 
frappé. 

Il laissa retomber sur le fauteuil la jeune 
fille, dont les lèvres se dessinaient à peine, 
tant pâles et blanches elles étaient, à l'unis-
son du reste du visage, et demeura immobile 
et regardant Noirtier, par qui tout mouve-
ment du docteur était attendu et commenté. 

— Monsieur, dit alors d'Avrigny à Ville-
fort, appelez la femme de chambré de made-
moiselle Valentine, s'il vous plaît. 

Villefort quitta la tête de sa fille qu'il sou-
tenait et courut lui-même 'appeler la femme 
de chambre. 

Aussitôt que Villefort eut refermé la porte, 
d'Avrigny s'approcha de Noirtier. 

— Vous avez quelque chose & me dire T 
demanda-t-il. 

Le vieillard cligna expressivement des* 
yeux : c'était, on se le rappelle, le seul signe 
afflrmatif qui fût à sa disposition. 

— A moi seul 7 
— Oui, fit Noirtier. 

(La suite a demain.) 
ALEXASTDSB DCTMAÏ. 

Voir te film Monte-Cristo dans les Cira* 
mas passant let vues Pathé frères. 
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commises sous son commandement et sous sa 
responsabilité. Les gouvernements alliés doi-
vent demander et s'il le faut obliger que le 
kaiser leur soit livré. Je n'ai aucun' doute que 
la Hollande ferait droit à une simple demande 
des Alliés, car je no crois pas qu'un seul 
pays neutre hésiterait à livrer le roi des cri-
minels. » 

Il irait à Corfou 
Zurich, 17 Novembre. 

On. informe, dé source diplomatique, que 
l'ex-teteer aurait rédigé une requête au gou-
vernement grec pour obtenir l'autorisation de, 
résider dans sa propriété de l'Achileion, près 
de*. Cor-fou. 

Le Kaiser banquette 
Amsterdam-; 17 Novembre. 

Le kaiser a assisté hier soir à un grand dî-
ner au-camp d'aviation de Soesterhoig, 

W 

Les troubles à Berlin 
ont été sanglants 

Zurich, 17 Novembre. 
Les journaux allemands ont longtemps 

cherché à faire croire 'que Ja révolution du 
9 novembre n'avait pas été sanglante. Ils 
commencent maintenant à laisser percer la 
vérité. Déjà, ils reconnaissent que 63 cada-
vres ont été enterrés dans le cimetière berli-
nois de FTiedrichshain. 

L'amiral von Tirpitz s'est enfui 
Londres, 17 Novembre. 

Une dépêche de Copenhague dit que l'ami-
ral von Tirpitz s'est enfui en Suis.se dès que 
la révolution a éclaté. 

Encore un trône qui tombe 
Amsterdam-, 17 Novembre. 

On mande de Dessau que le ministre d'E:at 
du duché d'Anhalt a démissionné. 

Le prince régent a abdiqué. 

Pour une Assemblée Eaiionale 
Amsterdam-, 17 Novembre. 

Les journaux allemands de toutes nuances 
de Gauche comme de Droite se déclarent en 
faveur de l'élection d'une assemblée nationaie 
aussitôt que possible. 

Un Hommage solennel à Clemenceau 
Paris, 17 Novembre. 

A midi tous les ministres, sous-secrétaires 
d'Etat et'commissaires du gouvernement, se 
sont rendus au ministère de de la Guerre. Ils 
ont présenté à M. Clemenceau leurs comp.i-
ments à. l'occasion de l'anniversaire oe la 
constitution du ministère, le 16 novembre 
1917, et ils l'ont félicité pour son ardent pa-
triotisme et son -labeur inlassable qui ont 
donné-la victoire à la France. M Nail a re-
mis ensuite au président du Conseil, au nom 
de ses collègues, des souvenirs artistiques, 
un tableau de Daumier Don QuichoUe et San-
cho Pança. ainsi qu'une plaquette comme-
morative. M. Clemenceau remercia ses col-
laborateurs en quelques paroles émues. 

décisions par lesquelles la Hongrie fixera la 
forme future de l'Etat. 

Donné à Erkatsau, le 13 Novembre 1918. 
— Signé : CHARLES. 

Les Tchèques ne veulent pas 
ravitailler les Allemands 

Amsterdam, 17 Novembre. 
On mande de Vienne que, selon des nouvel-

les de Prague, le Comité national tchèque a 
ordonné la saisie de tous les approvisionne-
ments, destinés à la Bohême allemande et 
passant par le territoire" tchèque. 
L'Assemblée tcûéco-s!ovap.e 

remercie les Alliés 
Baie, 17 Novembre» 

On mande de Prague ! 
L'Assemblée nationale tehêco-slovaque a 

tenu hier sa première séance. Le président 
du Comité national Kramarcz a exprimé la 
reconnaissance 'de l'Assemblée pour les ex-
ploits de l'armée tchéco-slovaque pendant la 
guerre. Il a envoyé le salut de l'Assemblée na-
tionale à la France. II a remercié l'Angleterre, 
les Etats-Unis et particulièrement le président 
Wilson et a déclaré que l'union des peuples 
tchèques doit rester intacte. 

Le Département des Haofes-Pyrénéss 

monument des Mobiles où elle a déposé une 
magnifique couronne, en mémoire des poilus 
morts au champ d'honneur. 

L'adjudant-chef Dovaux à qui revient l'ini-
tiative do cette manifestation, a prononcé 
une vibrante et patriotiquo allocution, sa-
luant ces morts au nom de l'armée coloniale. 

vw La veille, la service de la récupération de 
l'Intendance coloniale, avait fait une mani-
festation analogue et déposé une couronne 
d'immortelles au monument des Mobiles et 
une autre à celui des morts pour la Patrie, 
au cimetière Saint-Pierre. 

wt A l'Issue de son assemblée générale, 
l'Union Les Mutilés, comprenant les délégués 
des banlieues, s'est rendue hier matin, en 
cortège à la Préfecture, riour manifester à 
l'occasion de la signature de l'armistice. 

un 
Paris, 17 Novembre. 

Le Comité d'élevage des Pyrénées offre au 
maréchal Foch, par souscription, un cheval 
de selle. Ce cheval est né dans le Gers à 
Larroque ; fils de « Fauvette » et de ■ Frin-
galet », il a reçu le nom prédestiné de 
i Poilu ». Entraîné par Bourgade, « Poilu » a 
obtenu le premier prix au concours du che^ 
val de setié de Paris. 

m de Bepua à l'Elysée 
Paris, 17 Novembre 

Le Petit Journal croit savoir que bientôt 
le roi Albert et la reine Elisabeth seront les 
hôtes du gouvernement français et de Paris 

L'Erïieiiie ravitaillera l'îiimml 
Londres, 17 Novembre. 

Selon une information de l'agence Reuter, 
les Alliés en envoyant des vivres aux popu-
lations de l'Allemagne et de l'Autriche, ont 
pour principe de tenir compte en premier 
lieu des besoins des Alliés, en second lieu 
des besoins des neutresfien dernier lieu seu-
lement des besoins de ltnnemi. 

Les Alliés ne peuvent rien entreprendre 
dans cet ordre d'idées tant qu'ils n'auront 
pas entre les mains les tonnages allemand et 
autrichien. Ce n'est qu'alors qu'ils s'occupe-
ront .d'examiner l'étendue des besoins des 
pays ennemis et de voir quel excédent de-
meure pour les approvisionner. 

TftLI 

Le3 troupes italiennes occupent 
les régions libérées 
Rome, 17 Septembre. 

L'agence Stéfani publie la note suivante : _ 
« Les troupes italiennes continuant en Ve-

nétie et "en Giuliu, leurs mouvements pour 
l'exécution des clauses de l'armistice ont oc-
cupé les défilés de Predil, Meistroca et Boga-
tin dans le bassin de l'Isonzo supérieur et 
les localités " do Circhina. Sebreglia et Ba-
zenniti. dans le bassin de l'Idria. 

Les troupes bavaroises 
évacuent le Tyrol 

Bâle, 17 Novembre. 
On mande de Munich'qu'en vertu d'ordres 

officiels, les troupes bavaroises se retirent du 
Tyrol. 
ïïn détachement italien 

va rétablir l'ordre à Fiume 
Rome, 17 Novembre. 

Un détachement de troupes italiennes s'est 
embarqué pour Fiame, où sa présence était 
rendue nécessaire pour le maintien de l'or-
dre troublé par des gens mal intentionnés. 

Les émeutes de la faim 
Turin, 17 Novembre'. 

Selon des informations recueillies par le 
correspondant du Secolo à Trieste, Vienne 
est toujours dana une situation chaotique. Le 
palaisimptérial dfe Schceiibruim est transformé 
en maison pour les orphelins 'do la guerre, 
mais on prétend qu'en réalité le palais est 
occupé par des troupes restées fidèles aux 
partisans de la dynastie. Dirigées par le car-
dinal Piffi, elles cherchent à organiser une 
contre-révolution. Mais le - Comité national 
oblige tous les généraux à se tenir à sa dis-
position et fait surveiller étroitement le car-
dinal. « 

La situation alimentaire est épouvantable 
et des conditions analogues se reproduisent 
dans toute l'Autriche allemande. 

Deux journalistes italiens qui ont pu visi-
ter Innsb-ruek disent que partout la famine 
fait des ravages, partout on crie en deman-
dant du pain. • 

Vingt divisions en déroute, sur trois cents 
kilomètres, depuis Trente jusqu'à Innsbruck, 
ont tout saccagé, brûlé, mangeant chevaux 
et mulets, abandonnant tout le matériel dans 
la confusion.-

La population du Tyrol a vécu des semai-
nes d'affolement. Les avant-gardes italiennes 
rencontrèrent des troupes bavaroises au col 
du Brenner, mais les Bavarois connaissaient 
(iéiô. la nouvelle de l'armistice avec l'Allema-
gne et rebroussèrent chemin après avoir vou-
lu se faire photographier en groupe. 
La constitution de l'Austro-Allemagne 

Bâle, 17 Novembre. 
On mande de Vienne que l'Assemblée natio-

nale austro-allemande a discuté, dans sa 
séance de jeudi la loi sur les frontières et 
les relations ttu territoire austro-allemand. 
Les débats ont porté surtout sur le sort 
(ies villes allemandes de Moravie : Brûnn, 
Olovutz et Imlau. Les députés moraves Gross 
et Delvet ont demandé catégoriquement l'in-
corporation sans conditions de ce territoire 
dans l'Austro-Aliemagne. 

Le chancelier d'Etat Renner a demandé 
l'approbation du projet du Conseil d'Etat éta-
blissant que ces villes sont allemandes et con-
tinueront à jouir de l'administration alle-
mande. L'Assemblée nationale a décidé de 
renvoyer le projet à la Commission à cause 
des réserves qui ont été faites. Elle a adopté 
ensuite un projet sur l'amnistie générale et 
sur la remise des pouvoirs. 
L'empereur renonce au trône de Hongrie 

liâlc, n novembre. 
On mande de Uadapcst que le président de 

a i liarubre des magnats a remis au comte 
weftel liarolyi la lettre autograp}iC suivante : 

-nuis que je suis monté sur le trône, je 
I ic -suis constamment efforcé de délivrer le 
f'IUS rôt possible mes peuples des horreurs de 
i i guerre, à la déclaration de laquelle je n'ai 
I u aUCUftÇ part. Je ne veux pas que ma per-
sonne soit un obstacle au développement de la 
naliop hongroise pour laquelle je suis péné-
tré de là même affection invariable. En con-
séquence, je renonce à prendre n'importe 
n»""1? part à la direction des affaires de 
1 Ltat et je reconnais à l'avance toutes les 

UH COMORES SOCIALISTE 
* Rome, 17 Novembre. 

Le Giornale del Popolo annonce la réunion 
d'un Congrès de l'Union socialiste italienne 
pour les 1" et 2 décembre. On se rappelle que 
l'Unie» socialiste italienne englobe tous les 
socialistes dissidents, c'est-à-dire non adhé-
rents au parti socia^ste officiel.. 

LA CENSURE EST ABOLIE.. EN SOÈOE 
Stockholm, 17 Novembre. 

Le Conseil des ministres a décidé aujour-
d'hui d'abolir partiellement la censure des 
télégrammes et des communications télépho-
niques établie en raison de la guerre. 

AU PÔLE mm m AÉROPLANE 
New-York, 17 Novembre. 

Le capitaine Robert A. Bartlett, l'explora-
teur des régions arctiques qui sert actuelle-
ment dans la marine des Etats-Unis a formé 
le projet de voler d'Etali (Groenland) jus-
qu'au Pôle Nord au mois de juillet prochain. 
Le capitaine espère terminer sa randonnée 
en volant du Pôle Nord jusqu'au cap Cholws-
tin, en Asie. 

,^^»»— —-

NOUVELLES BREVES 
Amsterdam. — Selon1 un télégramme do Buda-

pest, le maréchal Mackensen demande l'appui du 
Conseil national hongrois pour le prompt retour 
des troupes allemandes sous son commandement 
d'une maniôro compatible avec l'honneur de l'ar-
mée allemande. 

Vladivostok. — Le pénéral ïanin et le général 
Stéfanlk ont débarqué ce matin et ont-été l'objet 
d'une réception très chaleureuse de la part de 
la population. 

Melbourne. — La mission française est arrivée à 
Ballarat où elle a reçu un accueil enthousiaste. Le 
général Pau a déclaré : « Il ne faut pas que le 
traité de paix soit ' un simple chiffon de papier 
du genre de ceux que l'ennemi aime tant à déchi-
rer. » 

arsénié et ta Guerre 
Morts au champ d'houaear 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Antoine Pascal, du 8° zouaves, âgé 
de 23 ans, mort pour la France, le 13 septem-
bre, au combat de Vauxaillon (Aisne). 

De M. Paul Bonis, sous-lieutenant au 163e de 
ligne, tué à l'ennemi, le 3 octobre 191S. 

De M. René Villeméjeanne, élève à l'Ecole 
supérieure de Commercé de Marseille, chas-
seur au 23» bataillon alpin, décoré de la Croix 
de guerre, fourragère, mort au champ d'hon-
neur, à l'âge de 21 ans, inhumé provisoire-
ment à Tercamps (Somme). 

De M. Michel Aschero, soldat au 110° régi-
ment d'artillerie lourde, mort pour la France, 
le 14 octobre 1918, à l'âge de 21 ans. 

De M. Marcellin-ftlmé Seyte, du 19» d'artille-
rie, décédé à l'âge de. 20,ans, des suites de 
maladie contractée sur lo front. 

De M. Jules Essertaize, décédé des suites 
de ses blessures, à l'âge de 21 ans. 

Le- Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 14 octobre au 12 novembre, 
aura lieu lundi 18, de 9 h. à 16 h., dans les 
perceptions de la ville, - suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception de la rue Dugncsclin, 8, paiera 
paiera de 5.001 à 5.500 et les retardataires du 1" 
canton. , 

La perception de la rue Clapier, i, paiera de 
7.0O1 à. 7.S13vdu 5? canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
de 8.401 à 4.000. 

La perception du boulevard des Dames, CS, paiera 
de 1.251 à 1.000 des 3" et 4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
de 4.501 à 4.992 et de 7.814 a 8.293 du 5" canton . • 

La perception de la rue Duguesslin, 8, paiera 
de 5.001 à 6.000 de 6" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17. paiera de 
2.551 a 4.042 du 7* canton. 

La perception du boulevard ïhéodore-Tharner 
paiera de 5.051 à 4.500 du lr canton. 

La. perception de la rue Paradis, 118, paiera de 
3.001 à 3.750 du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo. 74, paiera les 
retardataires du i0" canton. 

La iête des Sosiverains ll>elges 
Une cérémouie religieuse a eu lieu à l'occa-

sion de la fête du roi et. de la reine des 
Belges, hier matin, à 10 heures, à l'église 
Saint-Joseph, sous la présidence de M. Lam-
brecht-Goubault, consul de Belgique. Les au-
torités civiles, militaires et maritimes fran-
çaises y assistaient. L'église était- pavoisée 
aux couleurs alliées. Après la cérémonie, M. 
Lambrecht-Goubault a reçu au siège du con-
sulat les amis de la Belgique et le défilé fut 
nombreux. » 

Manifestations gj&ti'iotiqnes 
Une délégation composée des éléments fémi-

nins des services administratifs du dépôt des 
Isolés coloniaux, s'est rendue, hier matin, au 

Notules Marseillaises 

içemarse.llais£ 
Est-ce à l'initiative personnelle de M. Lu-

cien Saint, notre nouveau préfet, que nous 
devons d'avoir vu constater par l'administra-
tion de la police la nécessité d'augmenter le 
nombre des agents de notre police ? Ou bien 
a-t-il fallu tant de réflexions et d'études pour 
révéler l'insuffisance de notre corps de gàr-
diens, diminué d'un tiers par la mobilisation, 
alors que la population doublait ? 

Toujours est-il que, au moment où l'on en-
visage la démobilisation, un communiqué offi-
ciel annonce que l'on va recruter des gardiens 
de la paix auxiliaires. C'est un peu tard, 
mais enfin c'est mieux que rien, et nous pou-
vons espérer ainsi, peut-être un peu plus de 
sécurité dans nos rues. Encore faut-il que le 
recrutement soit fait avec soin et que l'on ne 
donne pas l'uniforme à des candidats sans 
être certain qu'ils peuvent remplir l'emploi. 

Il est vrai que les traitements des agents 
sont si modestes que l'on ne peut guère être 
exigeant. L'occasion serait peut-être bonne 
d'examiner le moyen de les payer un peu plus. 

iele à Monteuse 
a popniauon acclame nos 

?onique Locale 
Une émouvante cérémonie aura lieu diman-

che prochain à Marseille. Les sociétés d'Alsa-
ciens-Lorrains procéderont solennellement à 
la levée du crêpe qui, depuis 48 ans, endeuil-
lait leurs drapeaux. Co sera l'occasion d'une 
magnifique journée où seront glorifiés les 
soldats de la République dont le sublime dé-
vouement vient de rendre à la Mère-Pal rie 
les deux provinces qu'elle pleurait depuis 
l'Année terrible. 

En raison de l'armistice, M. Lucien Saint, 
préfet des Bouéhes-du-Rhône, a accordé un 
jour de congé au personnel de la police. 

Inoentlie au Canet. — Un Incendie se déclarait 
hier, vers midi, à ' la laiterie Berton. boulevard 
Sardou, «.u Canet. Les pompiers, sous les ordres 
de l'adjudant Boncl, accourus sur les lieux, par-
venaient à maîtriser le sinistre après quatre heu-
res de travail. Il n'y eut pas d'accident de por-
sonne ; mais une remise a-vee uiîe grande quan-
tité de fourrages, furent la proie des flammes. Les 
dégâts sont évalués à une dizaine de mille francs. 

Les vieillards infirmes et incurables, assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 à 
4 heures sans Interruption, pour les assistés des 
tefi Se, 3e cantons, et demain, pour ceux des 4e et 
5o cantons. 

A la calie Messerer. — Pour sa troisième séance, 
la Société de la revue Le l'eu nous donnait, hier, 
à la salle Messerer, le régal d'un conférence de 
M. Joseph d'Arbar.d, sur Aubanel et son œuvre, 
avec le concours de Mme Rirnbaud-Mestre, canta-
trice. L'affluence nombreuse a souligné de chaleu-
reux applaudissements les principaux passages de 
cette conférence des plus intéressantes et qui a 
admirablement évoqué la vie de celui qui fut, aux 
côtés de Mistral, un des principaux artisa,ns"de la 
renaissance provençale. Mais nous devons à la vé-
rité de reconnaître qu'une grande part de succès 
revient - a Mme Rimbaud-Mestre nui.- délicieuse-
ment pa»?3 des atours de nos chutes de Provence, 
détailla de sa voix pure do sfprmo. au timbre 
chaud et prenant, quatre chants provençaux d'Au-
banel, dont elle traduisit la naïve simplicité et 
le charme exquis avec un art consommée .Mme 
F.lmbaud-Mcstre fut également fêtée pour- son in-
terprétation de quatre .mélodies populaires de 
Grèce qui terminaient cette brillante séance. 

Incendie à bord. — Un Incen'U». Hnp* ""it"" 
!fïï>t* ^nrore 1<rr~réo« fi>f!t ^ÎA^ '-matin 

dans les cales du vapeur Ville-de-Tunis, de la 
Cmupasr.i's 'IrAiÀfîtlfriii<nie, ajïfitfté dansile bas-
sin (té la Jolieite. De-- wcnui* Immédiat» étant 
arrivés, on se rendit assez facilement maître du 
fléau et les dégâts sont relativement peu impor-
tants. 

Heurtée par un camion. — Samedi, vers 3 heu-
res de l'après-midi, alors qu'elle se trouvait sur 
le marchepied d'un tramway, la receveuse Bour-
guignon Albertine était heurtée par un camion, 
route rt'Aix. Elle tombn. On la releva grièvement 
contusionnée. Sur sa demande, elle fut transpor-
tée à son domicile. 

Dramatique agression. — A la sortie d'un r.inô 
ma de la rue Hoche, avant-hier soir, vers 11 heu-
res ,1e journalier Dinitrac Lenovitch, 22 ans, de-
meurant au Canet. était assailli par six indivi-
dus et grièvement blessé d'un coup de couteau au 
côté gauche. Il a été admis d'urgence à l'Hôtel-
Dieu, dans un état grave. Les agresseurs ont 
réussi à s'enfuir. 

Communiqué officiel 
« Paris, 17 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant i 

L'arméô française, quittant les positions conquises au jour de l'armistice, a 
repris -ce matin la marche en avant pour occuper les régions évacuées par l'en-
nemi. , 

Franchissant la frontière sur l'ensemble du front, nos troupes ont pénétré 
en Belgique et dans les provinces annexées. 

A l'heure actuelle, il n'y a plus un seul ennemi sur le territoire national. 
Les populations délivrées ont fait partout à leurs libérateurs un accueil enthou-
siaste. 

Sur notre gauche, nous avons dépassé Marienbourg, Couvin, Fumay, fran-
chi la Semoy et atteint Garignan, après avoir occuné les villes de Bouillon et de 
Sedan. 

En Lorraine, nos avant-gardes sont à Gravelotte, dans les forts sud de Metz 
ainsi qu'à Morhange et à Dieuze. 

En Alsace, nous avons atteint le Donon, Schirmeckville. Nous progressons 
entre Sainte-Marie-aux-Mines et Schîestadt. Plus au Sud, nous sommes aux 

Richecourt, Ci 
français. 

A midi, le général ïlirschauer, commandant la Iï° armée, a fait, en tête de 
ses troupes, son entrée solennelle à Mulhouse. Nos troupes ont reçu un accueil 
émouvant dans la ville magnifiquement pavoisée. La population tout entière a 
marqué par ses acclamations unanimes son inébranlable fidélité à la France. 

^ -1 : . w u^.. ..i.-. ..... _ . v,.^ vs6 kjoi:iooiauii. A :UO au iiuu 

portes de Cokaar et de Einsiesheim. Endeça des points atteints,, 
rey, Château-Salins, Munster, Cernay, Altkirch sont redevenus 

tion est identique /' au texte arrêté par la! 
comte Karolyi, d'aocord avec le général Franr 
chet d'Esperqy. 

Le commandant suprême des troupes alliées 
d'occupation, le général Henry a exprimé le 
désir de pouvoir envoyer le plus tôt possible», 
daccord avec le gouvernement hongrois, une 
division française à Budapest. 

La mobilisation etlesTchéco-Slovaqnes 
Bàle, 17 Novembre, 

On mande de Prague : 
Le bureau de Presse théco-slovaque appr^H 

de Skalitz, que le gouvernement hongroiS.a 
ordonné la mobilisation, et, sous le prétexR) 
de maintenir l'ordre, a appelé pour le ser-, 
vice aotii, quatre classes. Parmi les mobilisé* 
se trouvent aussi les ressortissante slovaques, 

La Révolution 
en Allemagne 

Communiqué américain 
Paris, 17 Novembre. 

Communiqué américain du 17 Novembre 
soir : 

Ce matin, la troisième armée américaine, 
sous le commandement du major général 
Dickman, a commencé sa progression en 
territoire évacué par l'ennemi, en exécu-
tion des clauses de l'armistice. Le soir, les 
cléments avancés avaient atteint la ligne 
Ecouviez, Sorbey, Gouraincourt, Mars-La-
tour. 

Le réseau na^able du Midi 
A diverses reprises on a réclamé l'amélioration 

du réseau navigable du Midi. 
La crise des transports qui sévit encore d'une 

façon si Intense a démontré l'utilité des voies flu-
viales et la conférence, interdépartementale des 
canaux du Midi a décidé de demander : i* l'amé-
lioration des canaux du Midi et des autres canaux 
et Tivières navigables qui sont en communication 
direr.te avec eux; 2» la création d'un canal latéral 
au Rhône; 3° la création du canal de la Garonne 
à la Loire, avec raccordement de tous les ports 
maritimes de Bordeaux à Nantes; 4° la création 
du cannl des Landes, de Bayonne à Toulouse. 

Un appel est adressé par la conférence inter-
départementale aux sénateurs, députés, conseillers 
généraux, municipalités, Chambres de Commerce 
et à ton'! Industriels et commerçants intéressés 
pour qu'ils adressent leur ndhesion à ce pro-
gramme au siège provisoire du Comité d'étude*. 
13. quai des Minimes, à Toulouse. 

Ouverture de Chansonia 
Le nouvel établissement des Allées, dont l'ou-

verture a eu lieu avant-hier, a obtenu un succès 
ftn meilleur augure pour les soirées qui suivront. 

La salle, délicieusement aménagée, fut comble 
et le spectacle fut charmant. Il comportait avec 
une pevuette, un programme où brillaient des 
noms d'artistes aimés et réputés : Karl-DItan, 
Sie:ia-Dora, Damiamle, Jane Florian, Lien-Dorr, 
Jeséphin et PoUacïc. Tous et notamment M. Cour-
vil, comnère ot auteur do la spirituelle revuette 
namassonsAfs et sa digne partenaire Diane de 
Vernay, ont été aussi largement fêtés qu'ils le 
méritaient. 

C-ltansonin. deviendra sans conteste, la bonbon-
nière *des Allées. — A. D. ' . 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPLRA. — Demain, adieux de MUe Helbronner 

dans Louise. 
GYMNASE. — A 2 h. 30 et à S h. 30, Cassivc et 

l'excellente troupe Baret dans La Présidente, 
VARIETES. — A 2 h. 30 et a 8 h. 30, la triom-

phale revue A la Itichc ! 
ALCAZAR LEON DOUX. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 

Grinda. Jcs émillibriMes Manetti, etc. 
PALAIS-DK-CRISTAL. .— A4 h. 3C et à. 8 h. 30. 

troupe Mlzimdo, Mano, Max Bcrtley, etc. 
GRAND CASINO DE MARSEILLE. — A 2 h. 30, 

à. prix réduits, et le soir, a 8 h. 30, la revue 
Laisse-les tomber, avec Gaby Doslys. 

LE OUISTITI.— Les chansonniers montmartrois; 
les Poupon, TozinI, Morin, Daubry. 

CHANSONIA (allées de Meilhan). — A S h. 80 
et à 8 h. S0, représentation avec Karl Ditan. 

LES SPORTS 
Les Possibles battent les Probables 

par 6 bisîs à 4 
Après une partie pfesalie entièrement à leur 

Touîoiuiais triomphèrent 
par 

avantage, les Touionnais triomphèrent hier, de: 
Avlgnonnnis par 6 buts a i. Deux essais furent 
marqués au profit des premiers et un drop-goal 
au profit des seconds. 

Los joueurs de la région de Toulon dominerait 
par leur poids, mais l'entente fit défaut chez eux. 
Sans cela, ils eussent dû triompher avec un écart 
de points beaucoup plus fort. ^ 

Le maréchal Foch au 
quartier général britannique 

Paris, 17 Novembre. 
Le maréchal Foch a déjeuné hier, au grand 

quartier général britannique, avec le maré-
chal Douglas-Haig. A cette occasion, le maré-
chal Foch a prononcé une allocution disant 
notamment que les « coups de marteau » 
portés par les armées britanniques ont été 
l'un des facteurs décisifs de la grande défaite 
finale de l'ennemi. 

Le générâliésiïfle a ensuite reçu les géné-
raux commandant les armées britanniques et 
les a chaudement félicités de leur succès et 
de fet ténacité de leurs troupes. 

L'armée américaine d'occupation 
Paris, 17 Novembre. 

La 3° armée américaine a été appelée l'ar-
mée d'occupation. Elle se trouvera sous les 
ordres directs du commandant en chef qui 
commandera la portion américaine du terri-
toire occupé. Elle se compose des 1™, 2°, 3°, 
4", 5°, 26°, 32°, 42e, 89= et 90« divisions, qui sont 
réparties entre les III» et IVe corps. 

Pour le moment, cette force se composera 
d'environ 250.000 hommes. Le major général 
Dickman, qui la commandera, se trouvait pré-
cédemment à la tête de la 3° division, à l'épo-
que où elle défendait les rives de la Marne, 
et à l'est de Château-Thierry le 31 mal et les 
semaines suivantes. Plus tard, il eut le com-
mandement d'un corps d'armée. 

Son chef d'état-major est le général de bri-
gade Malin-Craig. 

La livraison des sous-marins allemands 
t Londres, 17 Novembre. 

L'agence Reuter annonce qu'on s'attend à 
ce que tous les sous-marins et autres unités 
navales allemandes, dont la remise est pré-
vue par les conditions de l'armistice, soient 
livrés vers la fin de la semaine. 
Les navires de guerre italiens à Cattaro 

Rome, 17 Novembre. 
'•On mande de Cattaro, 17 novembre : 
Dans le but d'assurer l'exécution des clau-

ses navales de l'armistice conclu avec l'Au-
triche-HongTie, des navires de guerre italiens 
ont mouillé en rade de Cattaro. 

Le ravitaillement de l'Allemagne 
et les Etats-Unis 

Washington, 17 Novembre. 
M. Lansing, secrétaire d'Etat, a envoyé au 

secrétaire des Affaires étrangères du gouver-
nement allemand, par l'intermédiaire du mi-
nistre de la Suisse, une note disant que la 
communication adressée par T. S. ,F. au 
président des Etats-Unis par le gouvernement 
allemand, au sujet de l'adoucissement de 
certaines conditions imposées dans l'armis-
tice, sera transmise aux autrés gouverne-
ments associés aux Etats-Unis, ainsi qu'au 
Conseil suprême de guerre, à Paris. La note 
dit encore : 

t Le gouvernement des Etats-Unis saisit 
cette occasion pour suggérer au gouverne-
ment 'allemand que des communications de 
ce genre se rapportant aux termes de l'ar-
mistice devront ôire envoyées à tous les gou-
vernements associés, et non pas adressées au 
président ou au gouvernement des Etats-Unis. 
Le gouvernement des Etats-Unis désire égale-
ment porter l'attention du gouvernement al-
lemand sur le fait que .ces communications 
devraient être présentées par les voies di-
plomatiques établies, plutôt que par les com-
munications directes par T. S. F. » * 

La libération des otages 
Zurich, 17 Novembre. 

On mande de source officielle allemande 
que le ministre de la Guerre allemand a pris 
des dispositions pour la libération immédiate 
des otages. Les internés civils, accusés et con-
damnés, ont leur sort"réglé par les conditions 
de l'armistice. 

U CONFERENCE DE U PAIX 
Les délégués américains 

Londres, 17 Novembre. 
On télégraphie de New-York, qu'une note 

efflcielle annoncé que le président Wilson 
nommera lui-même les délégués à la Confé-
rence de la Paix, sans consulter le Sénat qui 
n'aurait à intervenir qu'au moment de la si-
gnature des traités. 

Londres, 17 Novembre. 
Selon les journaux, si le président Wilson 

assiste a la Conférence de paix il viendra en 
Europe probablement à bord d'un cuirassé, 
accompagné de Mme Wilson, de l'amiral 
Craysson et de son secrétaire M. Tumulty. 
Dans les milieux diplomatiques, on pense 

Communiqué anglais 

il Novembre, soir. 
La seconde armée (général Plumer) et la 

quatrième armée (général Rawlinson) ont 
commencé, aujourd'hui, leur avance, con-
formément aux termes de l'armistice, en 
liaison avec les armées alliées. 

A la fin de l'élapê de la journée, nos élé-
ments avancés avaient atteint la ligne ap-
proximative CerfontaAne, Pry, Riesmes, 
Piéton, La Louvière, Soignies^ Enghien^ le 
sud de Ninove. 

que M. Wilson sera élu président honoraire 
temporaire des r.éunions auxquelles il as-
sistera et que M. Clemenceau sera sans au-
cun doute président permanent. 

De nombreuses invitations arrivent à la 
Maison Blanche pour demander à M. Wil 

' son d'assister aux cérémonies à l'étranger. 
V 
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La soirée à Paris 
Paris, 17 Novembre. 

L'Union des Grandes Associations Françai-
ses a clôturé les fêtes organisées en l'hon-
neur de l'Alsace-Lorraine par un banquet de 
300 couverts, qui a eu lieu, ce soir au Palais 
d'Orsay, sous la présidence de M. Marin ger, 
ancien directeur de la Sûreté générale, haut 
commissaire de l'Alsaoe-Looraine, autour du-
quel avaiént pris place, à la table d'honneur 
MM. Robelin, Lucien Poincaré, Coville, Belin, 
Lapie, Paul Doumergue, Jean Richepin, Jean 
Aicard, etc. , 

Au dessert, M. Robelin a évoqué les trois 
journées de l'armistice lundi, mardi et au-
jourd'hui, qu'on peut qualifier les trois glo-
rieuses manifestations inoubliables de l'allé-
gresse populaire, fêtant la délivrance de l'Al-
sace-Lorraine, son retour à la France, sa 
patrie d'origine et consacrant la devise de 
l'Union : « Toute la France debout pour la 
défense du droit » est devenue une réalité. 

M. Lucien Poincaré, au nom des universi-
taires, a tracé, en ses grandes lignes, l'œuvre 
d!éducation française à réaliser en Alsace. 
Puis, M. Maringer s'est levé pour exprimer 
ses remerciements des éloges, qui lui avaient 
été adressés et des marques de grande con-
fiance qu'on lui avait manifestées. En termi-
nant, il a célébré nos glorieux morts, nos 
vaillants soldats aujourd'hui à Metz et à Col-
mar, demain à. Strasbourg, et il a levé son 
verre aux artisans de la victoire. 

La IiiMfatita tfe la Belgipe 
Las iraesMfsjli Irrallss 

Hindenburg apôtre de la paix !... 
New-York, il Novembre, 

Le correspondant de VAssociated Press té-
légraphie de Gand le {3 novembre : 

Dimanche dernier. trois délégués de la Ré-
publique de Hambourg arrivèrent à Bruxelles 
du quartier général allemand. Ils haranguè-
rent les soldats en disant : « Trois millions 
de soldats allemands ont- été tués dans la 
guerre. Maintenant il nous faut la paix ». 

Le gouverneur Falkenkausen vint" annoncer 
qu'il accepterait les conditions des délégués 
en d'sant : « Nous respectons la vie et l'or-
dre. Nous ne haïssons pas les Belgese, nous 
quitterons la Belgique paisiblement aussitôt 
que cela nous sera possible ». 

On lut une lettre du maréchal Hindenburg 
annonçant que le vainqueur de Tannen-
berg est. à Bingens sur le Rhin, et qu'il est un 
apôtre de la paix. Il écrit : * Je sympathise 
cordialement avec le mouvement de régénéra-
tion qui se produit maintenant à Bruxelles 
et qui est analogue à celui de toutes les villes 
principales de l'Allemagne. Ayons la paix ». 

Lundi soir, la foule belge brûla les aubettes 
où se vendaient les journaux allemands. 

a Hspuimqiia proclamée 
ongrie 
Zurich, 17 Novembre. 

On mande officiellement de Budapest que 
le Conseil national hongrois a décidé, dans 
son assemblée générale du 17, de procla-
mer la constitution de la République hon-
groise. 

L'ordre règne dans la capitale de la Hon-
grie. 

Une division française à Budapest 
Baie, 17 Novembre. 

On mande de Budapest : 
Le Bureau de correspondance hongrois ap-

prend de Belgrade , que le ministre'Eela Lin-
der a ratifié, au nom du gouvernement hon-
grois, le 15 novembre, la convention fixant 
l'application de l'armistice signé sur ie front 
italien avec Ja Hongrie. La convention a été 
signée du côté do l'Entente, au nom du com-
mandant en chef des forces balkaniques, par 
le généralissime serbe, le voïvode Misic et 
par le général français Henry. Cette conven-

du prince lax ÛB Bai 
Comment firent décidées 

la signature de l'armistice et 
l'abdication de l'empereur 

^ Bâle, 17 Novembre. 
Le prince Max de Bade vient de publier, 

dans le dernier numéro de la revue Preussis-. 
chen Jahrblecher, des révélations curieuses 
sur son passage à la chancellerie d'empire : 

La politique, dit-il, que je comptais suivre en 
faveur de la paix, a été troublée d'une manière 
définitive par Ja demande d'armistice, que j'ai 
trouvée toute prépairée quand Je suis arrivé à 
Berlin. 

J'ai vu une erreur dans cette offre du nouvgsa 
gouvernement et un aveu de sa faiblesse, jf'al 
proposé que le gouvernement commençât pvtr 
exposer en détail ses buts d^ guerre. Mais les 
autorités militaires répondirent qu'il ne fallait 
rien espérer d'une semblable déclaration. La si-
tuation était telle sur le front, que l'offre d'un 
armistice était inévitable. Je me suis alors dé-
cidé à former un nouveau gouvernement et à 
signer, en son nom, la demande d'armistice de-
venue inévitable. 

Le prince Max de Bade expose ensuite les 
conséquences de l'offre d'armistice, la démis-
sion de Ludendorff et l'abdication de l'empe-
reur : 

On était en train, Mit-il, d'évincer complètement 
les gouvernements de coulisse. Au premier com-
fli-t qui éclata avec lui, Ludendorff céda au 
deuxième, il donna sa démission, et la question 
do l'abdication, posée par le président Wilson, 
se présenta alors. 

L'empereur était au courant de tout. Une dé-
cision puisa de sa propre Initiative pouvait éosxr-
gner à l'empire des convulsions graves. Ma» il 
ne faut pas mal interpréter ses hésitations, bfr-
taines influences agissaient auprès de lui. pour 
le persuader crue son abdication serait le signal 
de l'effondrement. 

La faite des princes impériaux 
en Hollande 

Bâle, 17 Novembre. 
On mande de Berlin : 
Le gouvernement a permis aux princes et 

princesses impénaux de quitter le territoire 
de l Empire. Des négociations sont en cours, 
au sujet de l'établissement des autres Hohen-
zollern en Hollande. 

Bâle, 17 Novembre. 
On mande de La Haye : 
L'ex-kronprinz allemand a été transféré ,4e 

Heiligengrad dans une île du Zuydersée,Ré-
signée par le gouvernement hollandais. Lès 
bruits de source hollandaise répandus sur le 
départ de l'impératrice sont inexacts. 

Les responsabilités de la guerre 
Bâle, 17 Novembre. 

On mande de Berlin : 
La Deutsche Zcituhg demande l'ouverture 

dès archives afin de tirer au clair la question 
de la responsabilité de la guerre. Le moment, 
dit-elle, est très propice à cette vérification. 
Les dirigeants actuels ne sont redevables 
d'aucun égard à personne. Nous proposons 
donc la publication complète et immédiate de 
tous les actes relatifs à l'histoire d'avaiït-
guerre. 

Le Berliner Tageblatt appuie cette proposi-
tion et demande qu'on étende cette enquête à 
toute la guerre. 

Le nouveau régime en Bavière 
Berne, 17 Novembre. 

En Bavière, on note que les partis bour-
geois se rallient de plus en plus au nouveau 
régime. jn»' 

Les Muenchner Neueste NacJirichten mon-
trent la nécessité d'une pareille politique. Le 
journal munichois laisse prévoir que les re-
présentants des anciens partis bourgeois de 
gauche, ainsi que ceux de toutes les profes-
sions publieront prochainement un pro-
gramme d'action politique. 

la Situation m Russie 
Les troupes allemandes 

évacuent là Finlande 
Bâle, 17 Novembre. 

On mande d'Helsingfors que le général von 
der Goltz a déclaré au Sénat qu'afin d'éviter 
le contact des troupes allemandes avec les 
Anglais, qui sont attendus, il avait' pris, d'ac-, 
cord avec le ministre d'Allemagne, des mest}^ 
res pour le retrait immédiat des troupes aile-' 
mandes. 

OERiÊRES NOUVELLES SPORTIVES 
AU VELODROME D'HIVER 

Paris, 17 Novembre. 
Le petit, prix do Grenelle : 1er HenTi Martin : 

2* Trouvé. 
Le tour de piste (250 mètres) : 1er Hanri Martin, 

16" 1/5 ; 2' Trouvé, Bertrand, Bellivier, 16" 2/5 
Course primes : 1er Lemay. 
Le grand prix de Grenelle (50 kilomètres derrière 

motos) : 1er Colombatto, en-42' 13" 3/5 ! 2* Lava-
ladc. à trois tours ; 3" Bruni, à dix tours. ■ 

Match Godivier-Slvocci : ire manche (10 kilomè-
tres) : 1er Marcel-Godivier ; 2" Sivocd, à 290 mé-
trés : 2" manche (10 milles) : 1er Marcel-Godivier : 
2" Sivocci, à 375 mètres. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les Parlsian Hotspur battent les Ecoles d'Avla-

tiou par deux buts à un l'Union Sportive Suisse 
bat l'Américain Aviator-Orly-Park, par six buta' 
à un. ^ 

Coupe National (U. S. F. S. A.) _ Le Club gé-
néral d'entraînement bat ' l'U. A. de Montmartre 
par dix buts à zéro. Le Stade Eïnançaos bat le 
Sporting-Club de Choisy-le-Roi, par abandon, alors 
que le Stade menait par un à zéro. L'Association 
Sportive Française ibat le Paris UndviersitéHClrab 
par huit buts à deux. Le GalMa-Club bat l'U. S de 
Maisons-Laffltte, par forfait. Les deux équipes 
jouent ensuite un match amical que lo Ctellia ga-
ffne par cinq buts à deux. 

FOOTBALL RUGBY 
Coupe de Paris (U. S. F. S. A.). - Le Club Athlé-

tique de la Société Générale bat l'Association Spor-
tive Française par 24 points à zéro. Le Racing-
Club de France bat le Paris Université-Club par 
20 points à zéro. Lo National Rugby-Club bat le 
Sporting-Club Universitaire de France par 14 points 
à zéro. Le Club Général d'Entraînement et te 
Stade Français font match nul. marquant chacun 
un essai, soit trois points. 

AVIS OE MESSE 

M. Eugène Terrami et M- veuve Alfrëb 
Moutte font part aux parents, amis et con-
naissances que la messe de sortie de deuil 
de M" Eugène TERRAIWÏ, née MOUTTE, 
aura lieu aujourd'hui, lundi, à 9 heures, en 
l'église de la Trinité (La Palud). On ne fait 
pas de condoléances. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de TA™ Ausustïrse FRENKL au-
ront lieu aujourd'hui lundi, 18 novembre, a 
2 heures du soir, boulevard Bompard, 168. 

Le gérant ; Vicrori UEYRIES 

Imprimerie et Stéréotvpje du pp.ttt Provençal 
Rue de la Darse. 75 
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